RÉFLEXIONS  CONSOLANTES  ; 


ADRESSÉES 


i A MESSIEURS  LES  ECCLÉSIASTIQUES. 
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'Beati  qui  lurent  : quoniam  ipjî  Cûnfolabuntur, 
St.  Maîli.  Cap.  V.  v. 


IVÏessieurs,  j’entreprends  de  vous  confoler  , c’eft 
à-peu-près  là  tout  ce  que  vous  pouvez  attendre 
des  fideles  de  nos  jours  : pour  de  l’argent,  ny 
comptez  plus.  Ils  ont  trouvé  d’autres  moyens  d’aller 
au  ciel.  Tâchez  donc  de  vous  en  confoler. 

J’avouerai  avec  vous,  qu’il  s’eftfaità  votre  égard 
une  étrange  révolution  dans  les  progrès  de  refpric 
humain.  Si  nous  vivions  dans  un  de  cesfiecles  d’igno- 
rance où  vous  bouchiez  les  yeux  aux  hommes  pour 
les  obliger  de  ne  voir  qu’avec  ceux  de  la  foi,  je  croi- 
rois  fermement,  fous  peine  d’excommunication,  que 
le  St.  Efprit  prélîde  à l’Afiemblée  Nationale 'comme 
à un  concile  écuménique  -,  mais  non  : je  fuis  Ample- 
ment perfuadé  comme  vous  , 6c  en  bon  chréde;a  du 
dix-huitieme  fiecle,  que  le  réfultat  des  délibératîons 
de  i’AlTemblée  n’eft  que  l’ouvrage  de  la  fagelîe , de 
la  juftice  6c  de  la  raifon.  D’après  çetre  perfuaAon, 
j’imagine  qu’il  eft  permis  à un  citoyen  libre  de  faire 


A 


Ses  obfervatîons  impartiales,  èc  Se  raffonner  avec 


ceux  qui  ne  font  pas  des  dieux. 

Maintenant  que  vous  êtes  forces  d approuver, 
comme  moi,  jufquau  refped:  & à la  vénération,  le 


décret  qui  vient  d’éciafer  le  coloffe  informe  de  votre 


fainte  conftitution  , je  demande  conjointement  avec 
vous , que  deviendront  vos  biens  entre  les  mains  de  la 
nation.  Les  vendra-t  elle  ? peut-elle,  doit-elle  les 
vendre?... ou  les  confervera-t-elle  dans  la  nature 


où  ils  font,  pour  les  faire  valoir  de  la  meilleure 


maniéré  poiïible  ? 

Il  eft  bien  sûr,  Melîîeurs , que  la  nation , en  met’* 


tant  en  fa  difpofition  les  biens  eccléfiaftiques  à charge. 


de  remplir  les  conditions  portées  dans  fon  décret. 


s’impofc  un  pefant  fardeau  j êc  c’eft  une  des  chofes 


qui , par  efprit  de  charité  , vous  touche  le  plus  fen- 


fiblementj  car  enfin,  les  dettes  que  votre  corps  a 


contradées  font  énormes,  on  le  fait.  Confolez-vous, 
il  faudra  que  la  nation  les  paie.  Celles  de  certains 
bénéficiers  d’entre  vous , vont  au-delà  du  triple  de 
leurs  revenus , la  nation  fera  fans  doute  encore 
allez  humaine  pour  les  acquitter.  Les  réparations 
abfolumcnt  néceffaires  dans  tous  les  genres,  abfor- 
beront  des  fommes  confidérables.  Mille  ôc  mille  de 
vos  fottifes  ne  pourront  fe  faire  oublier  qu’à  grands 
frais,  de  forte  qu’après  avoir  pourvu  à tout,  il  ne 
lui  rsfiera  rien,  ôc  vous  nen  ferez  pas  fâchés. 

Mais  dût  la  nation  abandonner  fur  ce  point  toutes 
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les  ^écuîatîotis  flatteiîfes  de  finances,  Sc  ne  retirei: 
aucun  profit , elle  jouira  toujours  de  i’avantage  réel 
d’avoir  réformé  des  abus  monfiriieux , 8c  ne  réursîc- 
elle  qiî  a faire  entre  vous  une  plus  égale  répartition 
de  vos  biens , vous  lui  ferez  redevables  de  ce  premier 
aéte  de  juftice  que  vous  vous  êtes  montrés  jufqu  a- 
lors  fi  peu  foucieux  de  remplir. 

• Je  demanderai  encore  avec  vous  fi  la  nation  déter» 
minera  comme  chofe  abfoiument  néceffaire  au  nou- 
veau régime  la  vente  de  vos  biens  ? Je  n’en  fais  rien  , 
en  attendant  que  cela  foit  décidé , commencez  par 
vous  en  confoler.  Il  efi:  eflentiel  de  s’affurer  aupara- 
vant fi  elle  le  peut , fi  elle  le  doit. 

Vous  ne  doutez  pas , Meffieurs , qu  elle  ne  puifle 
vendre  des  biens  qui  {ont  à fa  difpofition  , autrement 
cette  première  partie  du  décret  feroit  illufoire.  Eh  î 
qu  importe , aprè5  tout , que  ces  biens  fe  trouvent 
entre  les  mains  de  Pierre  ou  de  Jacques,  pourvu  que 
ce  foit  pour  la  plus  grande  utilité  publique  , Sc  qu’ils 
falTent  toujours  partie  du  domaine  national.  Vos 
biens  n’étoient  un  patrimoine  ifolé  que  parce  qu’il 
étoit  extorqué , de  c’efi:  par  une  fuite  de  la  même 
laifon  qu’un  antique  orgueil  vous  a fait  faire  corps 
à part  au  milieu  même  de  la  nation  dont  vous  avez 
dévoré  la  fubfifiance  ( i ) 

( I ) Ne  faut-il  pas  que  ce  qu’Ifaïe  a prédit  de  vous  s’ac- 
compliffe  ? , , , c’eft  moi  qui  m’en  charge. 

JEt  fiabunf  alieni , & pafeent  pecora  veflra  : 6*  j^/ii 
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Maïs  aujourd’hui  que  bon  gré  malgré,  la  natîoî^ 
vient  de  conquérir  en  vous  de  nouveaux  citoyens, 
vous  de  vos  biens,  vous  trouverez  fous  la  même 
fauve  garde,  de  le  même  pain  fera  diftribué  à tous 
les  enfans  de  la  même  tamille.  Vous  trouveriez-vous 
plus  malheureux  de  cette  nouvelle  condition  ? . . . . 
craindriez^vous  que  la  vente  de  vos  biens  mit  un 
jour  la  nation  hors  d’état  de  remplir  les  claufes  por- 
tées dans  fon  décret?...  auriez  - vous  peur  que  le 
gouffre  du  déficit  une  fois  comblé , ne  fe  rouvrît 
par  la  fuite  pour  engloutir  les  fonds  de  ce  que  vous 
appeliez  ci-devant  vos  propriétés  facrées , de  qu’ainff 
vous  ne  vous  retrouvaffîez,  comme  dans  les  premiers 
ffecles  de  féglife , à la  merci  des  fideles?,..  Peut- 
être  qu’un  fombre  dépit  ne  vous  montre  plus  qu’une  \ 
perfpeétive  auffî  effrayante.  Non , Meffieurs , la 
nation  eft  trop  généreufe  êe  trop  fenfible,  elle  ne 
vous  réduira  jamais  à n’être  que  de  pauvres  pêcheurs. 

J’ajouterai  même  pour  vous  raflurer  fur  les  effets 
de  cette  crainte , que  pour  peu  qu’elle  entende  fes 
intérêts , elle  verra  avec  jufteffe  qu’elle  ne  doit  point 

^ _ - 

peregrinomm  agricoU  & vinatores  vefiri  erunt. 

V^os  autem  facerdotes  domîni  vocabinimi  : minijlri  dei 
nofiri  ^ dicetur  vobis  : fortitudin^m  gentium  comedetis  & 

%n  gloria  carum  [uperbietis. 

ïfaia , cap,  LXI,  v,  $ & ^ 
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vendre  les  biens  du  clergé,  &:  pour  pluGears  raifons 
afTez  puiüanres. 

D’abord  cette  vente  ne  feroit  nullement  avanta- 
geufe  : on  fait  qu’en  fait  de  commerce  la  rareté  &C 
la  convenance  des  chofes  en  fait  tout  le  prix  j or 
quel  prix  mettroît-on  à des  poffeffions  li  étendues  » 
la  plupart  d’une  nature  Ci  extraordinaire  , de  dont 
les  parties  font  d multipliées  que  le  nombre  en 
excéderoitde  beaucoup  celui  des  acquéreurs.  Ajoutez 
à cela  que  ces  acquéreurs  ne  fe  préfentsroient  jamais 
qu’avec  la  perfualion  intime  qu’on  ne  vend  que 
parce  qu’on  a befoin  d’efpeces , & que  la  plupart 
fe  feroient  même  prier  5^  folliciter.  En  faudroit-il 
davantage  pour  n’eftimér  ces  biens  qu  a leur  moin- 
dre valeur?  La  nation  alors  ne  refTembleroit-eile  pas 
à un  marchand  qui  ne  réalife  tous  fes  fonds  que 
pour  mieux  faire  fon  bilan. 

Dun  autre  côté , Meffieurs , la  nation  prévoyante 
ne  doit- elle  pas  calculer  d une  pareille  démarche, 
traînant  avec  elle  des  variations  infinies,  ne  chan- 
geroit  pas  de  mal  en  pire  la  condition  de  quan- 
tité de  malheureux  cultivateurs , attachés  depuis  des 
decles  par  fucceiîion  de  tems  & de  famille  à cetta- 
partie  de  la  glebe,  Sc  d les  inconvéniens  qui  en 
léfulteroient , tels  qu'ils  fuifeD  t , ne  cauferoient  pas 
un  tort  réel  à l’agriculture  j elle  n’ignore  pas  que 
gêner  le  plus  foiblement  cette  mere  nourricière 
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c’eft  s’cxpofer  à tarir  toutes  les  foiirces  vivifiantes 
d’un  royaume. 

■ J’imagine , Meffieurs , que  la  nation  prendra  tous 
ces  motifs  &c  autres  en  grande  confidération  , & 
qu  avant  de  fe  déterminer  à aucune  opération , elle 
jugera  comme  convenable  Sc  compatible  avec  le 
nouveau  régime  qu’elle  a en  vue,  de  ne  rien  faire 
qui  puîffe  expofer  ces  biens  à changer  de  nature  j 
elle  y trouvera  toujours  des  moyens  sûrs  de  faire 
revivre  toutes  les  branches  de  Ton  indu^lrie,  qui 
ianguiffent  depuis  fi  long  - tems  -,  ainfi  confolez- 
vous. 

Une  chofe  qui  vous  fait  encore  gémir,  c’eft  que 
vous  ne  favez  pas  ü dès  ce  moment  vous  ferez 
tous  en  même  - tems  fournis  aux  différentes  parties 
de  ce  nouveau  régime.  Une  pareille  réfolution  de 
îa  part  de  la  nation  entraîneroit  avec  elle  des  abus 
peut-être  aulîî  dangereux  que  ceux  qui  doivent  être 
réformés  par  le  principe  établi. 

- La  nation , ayant  déclaré  que  les  biens  eccléfiaf* 
tiques  font  à fa  difpofition , doit  connoître  exacte»^ 
riienr  l’étendue  & la  nature  de  tous  cés  biens  pour 
fixer  d’une  maniéré  plus  certaine  ôc  plus  convena- 
ble le  mode  de  leur adminifiration *,  or,  Meffièurs* 
vous  en  conviendrez  vous  - mêmes  : cette  connbif- 
fance  eft  d’autant  plus  difficile  à acquérir,  que  dans 
votre  conduite  antérieure  vous  avez  toujours  jeté  un 
voile  impénétrable  fur  le  véritable  produit  de  vos 


■ ) 


( 7 ) 

biens.  Indépendamment  de  cet  obflacîe , que  Iz 
nation  jette  un  regard  fur  les  difficultés  longues  & nom- 
breufes  qu  erttraîneroit  cette  opération  préliminaire.^ 
& elle  jugera  fi  j même  avec  de  grands  fraix  , elle  y 
parvicndroit  fans  aucune  inalverlation. 

Cependant  je  la  fuppofe  faite  avec  toute  l’inté- 
grité &:  tout  le  luccès  poffible , qu’on  voie  mathé- 
matiquement à quelle  fomme  fe  montent  vos  reve- 
nus , par  exemple,  à 15©  millions;  terme  moyen 
très  modique,  à la  vérité,  mais  fuffifantpour  faci- 
liter l’intelligence  d’une  propofîtion  fubféquente. 
Quand  la  nation  ‘aura  fait  tous  les  fraix  qu’exige  la 
nouvelle  réforme  ; qu’elle  aura  fatisfaic  aux  condi^ 
tions  facrées  de  fon  décret , loin  qu’il  lui  refte  quel- 
que chofe  , peut-être  même  cela  ne  faffira  t-il  pas. 
Cependant  de  maniéré  ou  d’autre  elle  ne  feroit  pas 
fâchée  , vu  fes  befoins  , qu’il  lui  reftât  des  fonds.. 
Eh  bien  , elle  auroit  tort  de  s’attendre  à en  trouver 
à la  fuite  d’une  opération  trop  peu  réfléchie,  parce 
quelle  feroit  trop  précipitée.  Rempli  de  compaffion 
pour  vous,  Mcffieurs,  du  zele  le  plus  ardent 
pour  les  intérêts  de  la  nation,  je  deflrerois  qu’avant 
de  rien  effeéluer , elle  a îoptât  le  moyen  le  plus 
avantageux  pour  elle,  le  plus  propre  à vous  con- 
foler  de  votre  difgrace , ôt  à vous  rendre  moins 
pénible  k facrifice  auquel  elle  vient  de  vous  con- 
traindre. 

Le  principe  fondamental  du  décret  authentique- 
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ment  confacré , il  me  femble  que  la  narion  agîr©k 
fadement , fi  elle  en  modifioit  les  conféquences  par 
le.  moyen  -fui vaut. 

I®.  Laiifer  jouir  fiicceillvement  les  titulaires  juf-* 
qu  à leur  mort en  obligeant  chacun  d’eux  , fous 
les  peines  les  plus  graves,  de  verfer  annuellement 
dans  le  tréfor  national,  à titre  d’impôts  , le  tiers  net 
ds  Ton  revenu  -,  par  ma  première  fappofition  le 
levenii  total  des  ecciéfiaftiques  étant  de  i5omiliionSj 
la  France  percevrok  donc  pour  le  tiers  net  50  mil- 
lions. , 

2®.  Comme  le  plus  grand  nombre  d’entre  vous  , 
Meffieurs , font  pauvres , èc  que  ceux  - là  font  les 
premiers  à defirer  avec  raifon  les  effets  de  la  réforme 
aéfueiie  , dans  l’efpérance  d’un  meilleur  fort  ; pour 
qu’ils  puilTent  dès-à-préfent  jouir  des  fruits  de  cette 
falutaire  révolution , obliger,  fous  les  mêmes  peines , 
les  évêques  &c  les  abbés  à détacher  des  deux  autres 
tiers  de  leurs  reveuus,  en  faveur  des  pauvres  curés 
de  leur  diocefi , une  fomme  qui  puifle  les  mettre  à 
même  de  payer  un  tiers^à  titre  dimpôts  ,6^  qu’il 
leur  relie  encore,  cet  impôt  payé,  1200  livres  au 
moins , comme  il  eO:  fixé  par  le  décret  ; Sc  les 
cliofes  ainfi  établies,  s’exécuteroient , comme  il  efi: 
dit , fous  la  furveillance  êc  d’après  les  inftruélions 
des  provinces. 

Cela  pofé  : écoutez  bien  , meilleurs , ceci  eil  très- 
confolant.  Les  provinces  tiendroient  regiilre  exad 
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de  tous  les  eccîéfiaftiques  à qui  il  plairoit  de  par- 
tir pour  l’autre  monde.  A l’époque  du  deces  de 

chaque  eccléfiaftique,  fon  bénéfice  feroit  confifqué 
à la  nation  -,  les  revenus  en  provenant  verfés  dans 
la  caifiTe  nationale  , & le  facceffeitr  du  défunt  fou- 
rnis au  régime  nouveau.  Ainfi  s’cxécuteroit  la  chofe  - 
en  faveur  6^  à l’égard  de  tous  les  autres  membres 
du  clergé,  jufqu’à  l’extinélion  totale  de  fa  généra- 
tion préfente  , de  forte  que  dans  vingt  ans  au  plus» 
on  pourroit  afiimiler  le  clergé  à un  particulier  dont 
le  bien  confifte  en  une  rente  viagère , laquelle  ex- 
pire avec  lui,  Gette  voie  feule  me  paroïc  la  moins 
rigourcufe , la  plus  propre  à concilier  les  interets 
de  chacun  *,  5c  la  révolution  , quant  a cette  branche 
de  la  félicité  publique  , s’opérant  tranquillement  dans 
le  cours  de  quelques  années , laifTeroit  a la  nation  le 
tems  de  combiner  les  moyens  fûrs  de  remplir  dans 
leur  entier  les  vues  fages  qu’elle  fe  propofe  5 ce  dont 
elle  ne  pourroit  peut-être  pas  fe  flatter  , en  tran- 
chant avec  vigueur  fur  toutes  les  difficultés  qu  elle 
rcncontreroit  infailliblement  dans  une  operation  plus 
précipitée. 

Ce  n’efl:  pas  alTez , meffieurs , il  faut  en  votre 
faveur  prévenir  jusqu’aux  objections  qu  on  ponr- 
roit  faire.  En  effet  : on  dira  peut-être  que  la  dé- 
termination à laquelle  j’invite  vous  engageroit  a 
dégrader , à dénaturer  vos  biens , foit  en  depît  d^ 
les  voir  paffei\en  des  mains  profanes  , mais  vous 
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n’avez  jamais  affiché  de  traits  de  méchanceté  ; foît 
par  vengeance , mais  vous  ne  connoiiTez  pas  cette 
paffion  j foit  enfin  parce  que , fous  différens  pré- 
textes , vous  n’auriez  plus  les  mêmes  intérêts  à les 
foire  bien  valoir.  Cette  derniere  raifon  efi:  plus  pi- 
toyable que  les  autres  *,  car  encore  que  vous  ns 
vous  foyez  jamais  montrés  très-interefles,  vous  ai- 
mez vivre  à i’aife , or  , d’après  mon  hypothèfe , fi 
vous  améliorez  vos  biens  d’une  quantité  quelcon- 
que 5 ne  fèreZ'Voiîs  pas  les  premiers  à jouir  des  deux 
tiers  de  cette  amélioration  ? ^ l’Gbjedion  tombe 
d’elle-même.  Qu’importe  en  effet  que  ce  foit  le 
zele  patriotique  ou  la  cupidité  qui  réglé  en  cela 
vos  calculs^  Vivez  donc  dans  l’efpoir  devoirla  nation 
embraffer  ce  parti,  ou  tout  autre  , & confolez-vous. 

Encore  deux  mots  à vous  dire  &c  je  vous  quitte. 
Convenez , meffieurs , que  vous  vous  attendiez  à 
cette  révolution , & que  vous  étiez  loin  d’efpérer 
gagner  votre  caufe.  Elle  étoit  trop  mauvaife  dans 
toutes  fes  parties , & vos  moyens  pour  la  défendre 
fi  futiles , qu’en  vérité  il  eût  fallu  toute  l’ignorance 
du  cinquième  fiecle  pour  aifurer  votre  triomphe, 
îl  n’y  a pas  jufqu’à  la  conduite  immorale  de  quel- 
ques-uns de  vos  orateurs  qui  n ait  fourni  contre 
vous  des  argumens  irréfiftibles.  On  a jugé  à pro- 
pos de  s’en  fervir  -,  ils  ont  produit  tout  l’effet  qu’on 
pouvoit  en  attendre  *,  l’affemblée  , en  conféquence  » 
a rendu  fon  décret , Ôc  le  jour  même  confacré  par 
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l’églife  à piiei  poui  le  repos  de  lame  des  fideles 
défunrs  , l’ancien  régime  facerdotal  ea  expire- 
quiefcat  in  pnce. 

Oüi , meilleurs , tout  va  changer  & tan  ^ ^ ^ 
pour  la  religion,  pour  les  pauvres,  pour  lafocete,- 

pour  vous  mêmes.  r , u 

La  religion  ; elle  en  fera  moins  desbonoree  , a 
majeaé  de  fon  culte  n’  en  répondra  que  mieux  a a 
majeffé  fimole  de  l’Evangile  -,  cette  religion  pure  K 
fublime  ne  fe  taira  plus  devant  les  préiuges  ôc  les 
abus  introduits  par  la  folle  fuperftition -,  elle  ne  verra 
plus  fes  miniftres  difttibuer  au  plus  haut  pnx  ^es 
ttéfors  de  fes  grâces,  ni  faire  un  commerce^  can  a 
leux  de  fes  myfteres  les  plus  lactés.  Peut  etre  me 
me  , remplie  de  cette  charité  douce  &c  r^eme  e, 
finira-t-elle  par  raopeller  8c  recueillir  dans  fon  tein, 
fix  cents  mille  citoyens  qu’un  refte  de  fanatifme  a 
profcriîs  (r).  Avec  eux  rentreront  des  femmes  im- 
menfes,une  induftrie  mille  fois  plus  ptécieufe  en- 
core , 8c  ce  fera  le  plus  bel  ade  de  juftiee  & de  ena^ 
lité  auquel  la  religion  puilTe  inviter  fes  nouveaux 

enfans.  , . 

Les  pauvres  : ab  ! meffieurs,  confoîez-vous  : bien- 
tôt vous  les  verrez  courir  à des  «avaux  publics  qui 


( 1 ) Quelques-uns  même  ont  porté  jufqii’à’ 800,000  le 
nombre  des  perfonnes  qiie  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes 
a fait  fortir  de  France, 


leur  feront  ouverts , rentrer  dans  les  manufactures 
abandonnées  & repeupler  les  campagnes  déferres. 
Ces  malheureux  J devenus  utiles  à la  fociété  , loin 
d en  faire  la  honte  , recueilleront  au  moins  d’une 
maniéré  honorable  , ce  qu’inhumainement  vous  leur 
reteniez  depuis  des  iiecles.  Ce  font  eux  qui  profite- 
ront de  votre  îcandaleux  fuperflu  ôc  de  ces  ttéfors 
que  vous  alliez  dépofer  aux  pieds  de  vos  créatures* 
mondâmes , pour  les  confommer  avec  elles  dans  le 
fein  des  voluptés  (3). 


f 3 ) Il  eft  bon  d obferver  comme  une  chofe  fort  fîngu- 
liere , & comme  une  preuve  de  ce  que  peut  la  force  de 
l’habitude  , le  fait  fuivant  : 

'Lundi  Z novembre,  jour  du  trépas  du  clergé,  M.  le 
duc  de  Penthievre,  connu  par  fa  générofité  compatifiante 
envers  les  pauvres , fonant  de  l’églife  , fut  aiïailli  par 
une  foule  de  malheureux.  Pour  fe  débarraffer  de  leur 
importunité  , il  dépofa  entre  les  mains  d’un  prêtre  très- 
connu  la  fomme  de  p6  livres,  en  le  chargeant  de  la  leur 
diflribuer  fur-îe-champ.  Le  prêtre  honoré  de  cette  com-  ' 
million , fait  ranger  fur  une  même  ligne  tous  ces  pauvres , 
& donne  aux  uns  deux  fols , & aux  autres,,  foi  - difant  plus 
malheureux,  quatre  fols.  Un  obfervateur  intégré  a jugé 
par  la  fomme  à diüribuer  & le  nombre  des  pauvres , qu’il 
pouvoit  leur  revenir  à chacun  au  moins  un  petit  écu. 
Quand  fur  une  pareille  fomme  on  ofe  en  voler  les  trois 
quarts  en  place  publique , on  conejoit  aifément  que  ces 
Meffieurs  n’étoient  pas  fcrupuleux  quand  il  s’agifToit  d’ad- 
mînîHrer  le  patrimoine  des  pauvres, 


avati^ 


^ ÎÎ3) 

La  focîété  : elle  y trouvera  les  plus  rares 
rages.  Tous  ces  privilèges , ces  immunités , ces  ac- 
trairs  enchanteurs  quoffroit  de  toute  part  létatec- 
cléfiaftique,  à jamais  fupprimés  *,  les  citoyens  ne 
montreront  plus  le  même  empreffement  à vivre  en 
égoïftes  à l’ombre  de  l’autel.  Un  âge  plus  mûr , dé- 
terminé par  la  loi  pour  fe  confacrer  au  culte  du 
Très- haut,  reculé,  fans  doute , au  delà  du  terme  où 
les  pallions  font  dans  leur  effet vefcence,  on  ne  crain- 
dra pas  qu’une  cupidité  fordide , plutôt  qu  une  vo- 
cation folidement  éprouvée  les  conduife  dans  le  re- 
doutable fanétuaire.  Par  ce  moyen  mille  appas  fé- 
dudeurs  n’enleveront  plus  à la  fociété  une  foule 
de  fes  membres  de  tous  rangs  qui  fe  regardoient 
comme  retranchés  de  fon  fein  dès  qu  ils  fe  voyoient 

lancés  dans  la  hiérarchie>ccléfiaftique. 

Il  y a plus,  meffieurs , vous  reftituerez  meme  a 
îa  fociété  ces  milliers  de  pieux  fénéans  qui  s’en graif- 
foient  dans  la  moleffe  Sc  les  plailirs , Ôc  ne  lui  ren- 
doient  d’autre  fervice  que  de  lui  dévorer  les  en- 
trailles. 

Ceux-ci  defïerviront  des  paroiiTes  trop  nombreu- 
fes  , ceux-là  fbulageront  les  cures  dans  leurs  nobles 
travaux.  D’autres  , qui  ne  font  point  encore  engagés 
par  des  vœux  folemnels  , ne  demanderont  pas  mieux 
que  de  porter  les  armes,  remplir  des  charges  hono- 
rables , fournir  leur  induftrie  à toutes  les  branches 
du  commerce , 6c  leurs  bras  vigoureux  a 1 agricul- 


; 


{ H ) . 

ture;  âii  moins  ils  redeviendront  hommes  & ci-, 
toyens. 

Mais  (î  tout  ed  changé  pour  le  mieux , c’cft  vous 
fur- tout,  meilleurs  ^qui  devez  vous  en  féliciter.  Con- 
lolez-vous  donc  *,  vous  gagnez  plus  que  vous  ne 
perdez  *,  ne  feroit-ce  que  des  vertus.  Bientôt  fou- 
lant a vos  pieds  l’égoiTroe,  vous  rendrez  patriotique 
cette  étroite  union  de  vos  membres  qui  faifoient 
toute  la  bafe  de  votre  fyftême  de  domination  *, 
vous  ne  ferez  'plus  fi  zélés  défenfeurs  des  préjugés 
cjoi  vous  aflervifioient  la  multitude  ^ les  intérêts  de 
la  religion  civile  vous  deviendront  auffi  chers  que 
ceux  de  la  religion  théologique  ; la  fortune  de  le 
crédit  ne  vous  donneront  plus  autant  d’influence 
dans  les  affaires  temporelles,  de  vous  ne  vous  en 
HDccuperez  que  mieux  des  fpiritueiles.  L’ambition  & 
la  foif  des  richefies  feront  remplacées  par  celles  de 
la  juftice  6c  de  la  charité.  Vous  n’en  impoferez  plus 
par  une  faftueufe  infolence  ; vous  ne  feandaliferez 
plus  par  vos  défordres  , la  cour , la  ville  6e  les  pro- 
vinces , 6c  vous  renoncerez  chrétiennement  au  hon- 
teux plaifir  d’enfeveiir  en  une  feule  nuit  la  fubfif- 
tance  de  tant  d’honnêtes  familles  qui  languiffent  dans 
l’obfcurité.  Dépouillés  de  votre  fcandaleux  fuperflu 
en  faveur  de  la  patrie  6e  des  miniftres  refpeéfables 
répandus  dans  les  campagnes , vous  n"en  vivrez , 
dans  vos  diocèfes , que  plus  conformément  à la 
fainteté  de  votre  état,  C’efl  là  que  vous  prêcherez  , 
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que  vous  édifierez , que  vous  pacifierez  les  hom- 
mes , en  leur  apprenant  quà  Texemple  des  Apôtres, 
vous  favez  vous  palTer  de  palais , de  carroffes , de 
chevaux , de  fpedacles , de  femmes  , de  fur-tout 
de  ces  titres  de  grandeur  fi  oppofes  a i humilité  de 
l’Evangile. 

Pour  derniere  confolation  , je  vous  engage  , mef-^ 
fleurs  , à faire  généreufement  le  facrifice  de  toutes 
vos  affeélions.  Pour  vous  accoutumer  au  nouveau 
régime  , rappeliez-vous  fouvent  que  tout  pafie  ici- 
bas  , que  la  perte  des  biens  de  ce  monde  doit  être 
comptée  pour  rien , de  que  les  perfécutions  font  le 
gage  d’une  félicité  inaltérable.  Si , malgré  ces  pré- 
cautions , vous  fendez  le  chagrin  s’emparer  de  votre 
cœur  , jetez  alors  les  yeux  fur  le  cinquième  chapitre 
de  l’Evangéilfte  Saint  Mathieu  , vous  y trouverez  un 
fermon  bien  court , mais  infiniment  plus  confolant 
que  toutes  mes  réflexions. 

^eatt  qui  lugent , quoniam  ipfi  confolahuntur» 

Par  M.  A * * , l’ami  fincere  de  meflîeurs  les 

eccléfiaftiques. 
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